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J É R Ô M E.

Alurois-je- donc la. berlue dans l’œil ? M’eff 

avis que ç’eft Margoton que j’vois v’nir là-bas, 
en habit d’uniforme. Eh! dites donc.,, madame- 
Carnaval, comme vous v-’la affublée j;eft-ce que 
vous v’nez du grand Salon ?, C’eff, pourtant, pas, 
encore la fête de c’monfieur Mardi-Gras.

Margoton..
? Ça. vous étonne ça mon garçon de m’voir ert 

habit nationau ; c’eff qu’vous n’êtes pat’inffruit. 
du fait de la caufe..

J É r. ô M' E.'

Mais, mais, faut qu’vous foye? folle, ma 
çherè Margoton..

M A RG O T Q N.

Margoton! ah ben oui, c’eft ben à elle que? 
vous parlez. C’eff quand elle vend fa marée qu’at 
porte ce nom-là; mais dans, c’moment ici pré-*- 
fent, ç’eff. la Valeur Tranche - Montagne

Ar*



Cocur-de-Roi que j’m’appelle , entendez-vous 
pionfieur Jérôme.

JÉRÔME riant de toutes fes forces.

Ah ! ah !àh ! laiffez donc chere naere. Margo­
ton,la Valeur, ah! ah! ah! Margoton, Tranché-, 
^lontagnp ! ah ! ah ! ah! ah! ah !

Margoton.
rA$'tu bentôt finis ta riferie ? C’efl: que j’mé-ï 

'çhauffe, oui, & prends garde que je n’déguaine 
potir tout de bon.

Elle tire fon fabre.

JÉRÔME.

Air : Finiffe^ donc cher per?.

Finiffez donc la belle., 
De faire la cruelle.

■C’eft ben fûr que la cruauté
Sied par trop mal à la beauté.
Ah* de grâces renguainez donc, 

Renguainez donc , ( bis )
. Je fuis poltron.

Calmez cette colete, 
N’foyez pas fi févere.

Mais,, mais vos yeux 
Sont pleins de feux. 
Appaifez-vous !
Qu’ils foient plus doux î 
Vous me faires peur! 
Point de malheur, 
Plus de douceur,

.. .. v Mon petit, cçx’ur,*.
Ah ! renguainez ! renguainéz dpnçî
Qu j’vais tomber en panioifon, •

• Finiffez donc la belle, •
De (ah® la erwelle, >



M A. R G O T O Ni

J’veux ben renguainer, pis qu’ça t’fait peur ; 
d’ailleurs, j’vôis ben qu’c’eft un éingnime pour 
toi de m’voir comme ça, & j’voulons te l’ex­
pliquer.

JÉRÔME.

A la bon’heure ; c’eft parler raifon.

M a R g o t o N.

T’as entendu battre la générale.
• J É R Ô M E, ;

Z’y a £ros que j’l’ont entendu.
M A R G O T Ô N. ;

Not heüme eft . Corporal dans c’te Bout- 
geoifrie. Il eft tombé malade'hier d’indifpofi- 
tion ; il eft au lit, il falloit ben l’remplacer. C’eft 
donc pour ça qu’jont endoffé fou habit & que 
j’couront au diftrigue du corps-dè-garde pour 
qu’on n’s’apperçoive pas d’fon abfence. J’favons 
l’fervice tout aufli ben qu’lui, & marche L. en 
avant, gauche, droite.

Air : De Caùnat,
Quoique j’foyons une femme, oh j’fentons dans not cœur 
Que j’pouvons,comme un homme, avoir tautant d’Valeur j 
Quand d’fous l’brave la Fayette on z’eft fur des lauriers £ 
Hommes, femmes, pnfans, tous veul’nt être.guerriers.

J É R Ô M E. • -,

.Ça c’eft vrai : mais j’dis, vous d’vriez m’eédet 
vot’ place; r’touïnons cnevx vous àlamaifon, 
je m’habillerai, & j’frons ben tôt en rang avec les 
autres, . A 3
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M À R G O T 0 N.

■ Peüs-tu m’faire une proportion fi dénaturélle. 
Moi reculer J oh, non, ij’voulons l’voir dè 
près cebrave & merveilleux Général. J’voulons 
l’complimenter ce généreux la Fayette. Je l’em- 
hraffrons aufli, oui.

J É R ô ME.

Et fi vot’ homme fait ça. N’eil-il pas jaloux ?

M A R G O T O N.

Ah ben oui jaloux , faudroit ben qui s’en 
avilit; il y ferôit ben venu ; au .vis-?-vis d’fon 
Commandant général en chef,.& puis,j’dis un baifer 
fur les deux joues, ça ri’tirë-pas à çonféquence.

J É ROM E.

Comme vous dites. C’pendant vaudroit mieux 
que je prenifle vot’ place,.il mè femble qu’ça froit 
pus 'dans l’ordre qu’une femme.

M A h ' G G T O N. •

Une femme! une femme vaut ben t’un homme 
pour c’qu’eft en cas d’fervir ïbn pays.

‘ J £ â o M i’.’

. A la bonne heure.
M A R G O T O N?

Et puis tant mieux. C’eft donc pourquoi n’y 
a plus d’efclavage, & j’pouvons faire à not’ 
volonté. ....

J É R jé/M, E, ’
Volontiers'librement dans toute autre chofe , 

«tais dans-une affaire de c’te nature.



M A- R G* O 'ï. 0N.

Moniteur Turlure, vous avez beau’ dire i 
c’qu’eft fait n’eft plus à faire ; j’fommes t’enrôlé 
& j’partons à la guerre. -Et ben, s’il y a à s’battre , 
je n’boude pas moi pour c’qu’eft d’ie peigner, & 
not’poing eft toujours l’vainqueur>.ainfi tais-toi 
ou crains.. ...

J É R Ô M E.

Eh, la, la, donc.

Ma r g o t o n.

Air : Les Mariniers d'là Grenouillère.
Si l’ennemi d’vant nous fe prefente , 
Je à’frài pas derniere à faire feu ; 
L’combareft pour moiz’ùn p’tit jeu 
Qui rendroit mon ame contente , 

’ Et fi j’vous entendois F canon, *
, Je vous fiois d’aife un rigaudon. ,

J, É R O M E.

• Vous êtes décidée.

M A R G O T O N.

Décidée....... oh jufqu’au bout des ongues. 
Tout en nous défendant j’vengerions ces chna-, 
pans d’viperes qui voulions répandre letix venin 
fur notre Sauveur.

J É RÔ M È.
- Bas. :

M A R G O T O N.’

Eh oui , c’éft q’tu n’es pas au courant d’là 
chofe.



JÉRÔME.

Eh ben, inftruis-moi d’ça.
M A R G O T O N, 

Air : de la Croifée.

Y z’eft un tas d’traites envieux, 
D’enragés, jaloux de fa gloire ,• 
Dont les écrits,calomnieux 
Cherchoient à nous en faire accroire. 
Le bon la Fayette faillir , 
Quand fa prudence eft extrême ; 
Ah ! contentez notre defir, 
Faillez toujours de même. ( bis. )

■ Ne point expofer au danger 
Lui-même & 1* Citoyen fon frere , 
C’eft à quoi t’il fçut bien fonger 
Dans une périlleufe affaire. 
Peut-on appeller ça faillir ? 
Non, c’eft fageffe fuprême, 
C’eft pour mener droit au plaifir ; 
Faillez toujours de même. ( bis, )

•J É R'Ô ME.

Mais, mais, fans contredit, c’eft raifonnér 
jufte ça.

M A R G O T O N. ,

Eh ben pourquoi donc chercher à zombrager 
ce brave homme, ça xn’met d’une rage, que j’iùis 
pis qu’un démon ?

JÉRÔME.

Ah quiens, v’ia Monfieur Crin-crin qui s’a-, 
vande, y va vous remettre du baume dans 
l’fang. Dites donc, pere la Joie, avez-vous d’nou- 
velles chantons?



G R I N - C R I N.

Vantezrvous - en que j’en ai, & fus d’s’aîrs 
çallés encore, que ça frifé les italiens,

Margot© n.
Oh, c’efttoujours tout d’même avec lui pour' 

changer.*»
C R I N -• Ç R I N,

Vous allez voir, Laiffez-moi tant feulement 
m’accorder.v

M A R G p T O N.

Vous êtes toujours monfieur’ dépêche qui 
s’tient tranqüile. Allons, voyons donç. .

C r i n«ç R i N,

Chanfon fur la Baftille,

Margot on.
La Baftille, ça fait rafoir. On fçait tout ça à 

préfent, viens, viens, Jérôme, trimons,

C R I N - C R IN.

Patience donc, faut bien s’étaler ; on.fait partir- 
des fufées volantes avant que d’en' venir au 
ibleil,

M A, R G O T O îfd'

M. Merveille , j’voulons l’foleil tout d?fùîts j 
pous,

. ,Ç R INrCR.I N, , j.

f)n peut vous contenter.



Chanson sur le brave la Fayette.,

Air ; Avec les jeux dans le Taillage.

Quand le bon la Fayette ordonne, 
C’eft un plaifir que d’obéir \ 
On fe dit , voyant fa perfonne , 
C.’eft Minerve qu’il faut fervir.
Oh ! qu’on fert bien-cèlui qu’on 

aime !
On le fuittoujours de bon cœur ;' 
JDe chacun l’ar-deur eft extrême , 
Ççrfque commande la valeur. '

Par une grandeur héroïque, 
Qui maîtrife les coups du fort?, 

;Lat Fayette- aifément indique 
Le fang courageux dont il fort.
Il nous prouve bien que Bel*- 
\ . lonne , 
Pouraflurer notre repos, 
A répandu fur fa perfonne 
Toutes les vertus des Héros*.

François, partagez fon courage-, 
Et vous redevenez heureux ;
Votre bonheur eft fon ouvrage , 
Il eft l’objet de tous fes vœux,» 
Il a du Rqî la confiance J 
De fon coeur il fçait le defir : 
Pour fervir figement la France , 
Louis poùvoit-il mieux cho.ifir ?

M A R G O T O N.

Eh ben , v’ia qui m’plaît, ça. — Oh ç’eft une 
choie lïire.

Pour fervir fagement la France, 
Lôtiis ne pouvoit mieux choifir.

C R I N - C R ï N.,

Ça n’efl pas tout,

M A R G O T O N.«

Eh ben tant mieux, j’font tout oreille pour 
vous écouter.



t lï )

Crin-cri N-;

Air : Pourriez-vous bien douter encore ?
Licas, pour chanter fa Bergere, 
Ufe dû tendre chalumçau ;
Sa mufe devient Bocagere, 
Et fatisfait fon Ifabeau.
Mais moi, pour chanter la Fayette j_ 
Pouf célébrer tous fes travaux , 
Je dois emboucher la trompette. 
Elle convient à ce Héros. ( bis. )

O vertu, divine fâgeffe !
O vous héroïque valeur !
Certes vous embrafés fans ceffe 
Oh oui, vous embrafez foh cœur.
Qui des François, quand il l’obferve i 
Ne voit le rival des Céfàrs, 
A la prudence de Minerve .
Joignant le courage de Mars. (ézr,

Sage, courageux, Populaire, 
Et toujours l’ami de fon Roi $ 
La Fayette a des droits pour plaire 
Et ranger les Cœurs fôus fa loi.
Quand il vous dit que la prudence 
Décide du fort des combats, 
Croyez à fon expérience, 
O vous qui marchez fur fes pas ! ( bis. )

P® l’imprimerie de N, H. Nyon , rue pignon, 178g.
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j A V O T T E„

C) ü qu’tu, cours : donc com’ça fi vite, mamzellq 

Catherine ?
C A T HE R.I N.E.

Parvins !■ j’vâs r’joindre Francœur pouç; 1^ 
voir au Champs-Elifés. ' ' , ■

IA V O T T E.

Jatnonbille, l’amour à-c’qui m’paroît te tu-? 
fonne d’une fiere force.

Catherine,,

Ah ben oui, l’amour ; y s’agit ben d’ça<

J A V O T T E<

Quiens mamzelle Pincée , qui voudroit faire 
la- petite bouche au vis-à-vis de Francœur,, 
CQm’ fi, je n’fçavions pa,s- qut’es fon amoureïife,

A 2,
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Catherin e«

Air : Reçois dans ton galetas*

Je n’Ia Tommes pas aujoprd’hui, 
Et mon cœur bat pour w» autre, 
Qui vaut un milion pus qu’lui, 
Quoique Francœur fait a’un bon apôtre. 
J’fom’s. amour eus1* de pat Roi * 
Et ct’amant là m’plaît mieux, ma foi.

J AV O T T E,

Tu n’es pas dégoûtée ! ah T ah ! ah ! oh. ben 
oui, c’eft pour toi que l’four chauffe, & puis après, 
tout, au relie du furplus, eft-ee qui n’a pas fa. 
Madame, not’ bon Roi,,

ÇA T H E BINE,

T’es farce , da toi ! de n’pas fentir c’que parler 
Vêtit dire.

J A V O T T Ea

Explique-toi ?
C A T H ER.I NE,

Pardine ç’eft clair, que j Voulons dire que je 
l’aimons pus qu’nous même z’aveç tout c’qui y 
apartient, & la, bonne cher? époufe t’auffî notre 
royale, Reine, qui nous a procuré d’hazard c’dé- 
fabillé tout battant neuf dont j’fu.it çndimançhé,

J A ,V Q T T E,

Rah ! & comment ça donc ?

C A THE RI NE,

Quiens., on diroit qu’t’es née d’hier au fo,ïr. 
Eft-c’que tu n’avais rien., tai,à,c’Mont--4’Piété£



(î)

J AV O T T EV

Si fait bien que j’y avions' comihe tant d’afop 
très, fix bonnets ronds , trois jupons piqués & 
deux camifoles fuperbes.; mais j’mons voulu rien 
retirer aux dépens des autres.

CT H E R I N E. J

Mais, mais, voyez donc c’te glorieufe, avec 
fes fabots fêlés qui r’fiifë les bienfaits dé fa bièn- 
factrice.

J A V O TT E.

Tu parles là com’ zun infolente & tu mérite- 
rois ben que* •••••'

Catherine.
Là, là, c’eft qu’tu l’mérites; Après tout c’que 

j’en dis, moi c’n’eft, pas que j’en parle.
J A V O T T E.

Non, mais c’eft que j’te tricoterois, moi.

C A T H E R I NE.

Bah, tu voudrois nous battre, le tems eneft 
pafie ma douce amie, on z’eft tout d’accord à 
préfent, gn’y a pus qu’à fauter d’plaifir. .

J A V O TT E.

A la bonne heure ! c’eft ' donc pour ç’a qui 
n’faut pas t’injurier ma bonne’.intention. Une 
fois not’ magot amaffé, c’qui ne , tardera pas-, 
je r’étirons nos nipes de c’Mont-d’Piété, pis par 
après je les vendrons pour en faire d’I’àrgent 
& pis j’baillrons ces noiaux là 'aux Etats 'Géné-

A 3



faux pour le bien commun. Les p’tits ruifleaux 
font les grands rivières. D’ailleurs, j’n’avôns 
qu’un corps & j’nons pas befoin d’trente-fix pa­
rures, j’po avons encore trimer avec c’quej’avons 
fus l’dos tout nôt’hiver au printems j’pren- 
drons un nouveau plumage.

C A T H E R I N E.
I . - ..

Tu parles comme un ange, mais ç’a n’em­
pêche pas pour c’qu’eft à l’égard de mon désha­
biller , qu’un bienfait me l’avoit fait perdre & 
qu’un bienfait me l’a rendu.

J A V o T T E.

Oui ! Eh, mais c’efl une hiftoire ç’a.

C A T' .H È R IN E.r

C’efl qu’tu n’fçais pas tout. jTu connois bien 
le gros Pierre qui d’meure trois fois aù-deffus 
d’chez nous qui fommes tau quatrième. Eh ben 
c’pauvre cher homme il étoit bien malade & 
fans l’fou, falloït-y l’iaiffer mourir comme un 
chien ce crequien ? Comme j’navions rien à lui 
donner, en mazille s’entend, j’ont engagé not’ 
nipe pour, l’tirer d’affaire; c’efl un. brave ci­
toyen. Mais j’dis tou ç’a efl bel & bon & j’ja- 
fons la comme une caillette. Adieu, adieu Ca- 
teau, j’vas 'voir l’objet d’mes amours,

J AV O T T E.

J’t’y prens donc encore, menteufe, al difoit 
tout-à-l’heure qu’Francœur n’ia touchoit en rien 

a l’endroit d’fon coeur..
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Catherine.
Eh bien donc, mamzelle malheur , c’eft tout 

comme, pifque j’fis tout occupée de not’ bon 
Roi qu’ j’allons voir aux champs élifés faire" 
aujourd’hui la revue de fes enfans.

Air ; S'tila qu'a pincé Bergopfbm.

Oh d’ça z’il eft le per’ de tous. ( bis ) 
C’eft pour ne pas fair’ de jaloux ; ( bis) 
Tout un chacun z’il aime, 
D’un amour que l’on dit tout d’même.

J A V O T T E.

Oh ! oui , z’on dit qu’il eft ben bon & qu’c’eft 
pas du tout lui qui manigance toutes ces guia- 
bleries qui nous chagrinent, qu’il eft même ben 
loin d’en rien favoir, pis qu’on l’y dit que 
j’fommes heureüx-,

C A T H E RI NE.

Oh va, va;laiffe faire! ces trigaùds d’Arif- 
tocrats auront bientôt un pied d’nez,ainfi qu’tous 
leux agens & ces écrivains dont les feuilles em- 
poifonnées font bonnes à torcher lé cul dmon- 
fleur Satan.-

Même j4ir.

C’font autant d’échappés d’enfer, {bis)
Qui vont r’tourner chez lucifer ; {bis) 
Oui bien-tôt là trifteffe,
Va faire place z’à l’allégreffe.

J AV O T T E.

Ah ! que j’t’embrafle, t’es un oifeau de bon 
augure, toi,

K A4
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C a t ïï É â'frf ê.
C’a peut-y donc z’ctre autrement ? Ecoute 

ma chanfon.]
Même Air.

Not’ Roi z’eft un bon Citoyen , ÇJixY
Qui ne defire que not’ bien ( bis) '■ -
Va, va, laiffons le faire, 
Les médians y fra bèn-rôt taire.

Près d’iui les Flateux perd’ leux tèms {bis) 
Envains'z?ils 'font les chiens couchans ; {bis ) 
L’Roi t’a vu leux intrigue , 
Impuiffante fera, leur li^ué.
Le via dans l’myeux d’fon Paris, (fox)
Si j’fommes avares de Louis ; (éix) 
C’eft z’unechofe équitable, 
Que d’garder c’qui z’eft tant aimable.
Si je f’fons ronfler le canon,,
Ç’a n’s’ra pus qu’pour fêter Bourbon ‘,{bis) 
Bourbon &. fa farflillè -

■ Qui connu’ z’un fécond fpleil brille.

J AV O T T E. ■

Eh mais, tù .çh'antéS;'mieux qu’un opéra dà! 
& qu’eft-ce t’y donc qui t’a donné c’te çhanfonlà ?

* C A T H EK i‘N E.

C’eft z’un docbeux' en'paroles qui's’fournit à 
ma boutique. Bah ! il en a ben fait d’autres ; 
chez lui c’eft corn’- dieux Nicplet, quand fon 
efprit fait la cabriole, ç’a va toujours de plus 
fort en plus, fort.-

J AV O T T E.

Eft-ce que* t’en fçaurois une autre ?'chante-



( i f
nous ç’a & j’paieron.s l’rogome une goûte que 
j’pomperons en deux tems.‘

C A TH E R I N E.

Je ,1’véux ben volontiers, à la tante de ç’cfyer 
petit poupon qu’j’ons vu l’autre jour aux Thuil-f 
leries fus l’balcon dans, les bras Madame f^çhq 
pieje.

Air, Du haut en bas.

Qu’il eft gentil !|
Il a le minois de fa mere. 

Qu’il eft gentil !
,On peut dit’ qù'ç’a' fait un beau fils ;
Voyant la bonté de fon peie, 
Grand , comme lui, z’il voudra faire ;

Qu’il eft gentil !

Mais, quiens, Iç v’ia ç’Monfieux bel efprit, y 
don’ra mieux l’fion à fes paroles, prie le d’ehan- 
ter , y nous r’fus’ra pas.

1 A V Q T T E,

Dites donc Monfieu l’poétifeux, rofignolez- 
nous donc un petit air en rnagniere de cou­
plets, on. dit qu’vous en faites de fi beaux.

Le P q a t

Je n’me f’rons pas*"prier & je commence.

Air ; Je fuis né natif de Ferare.

Plus de chagrin, plus de trifteffe,
Livrons nos cœurs à l’allégrefie, 
Nos ennemis font terraflés ;
Oui, ces f^rpens font écrafés ; (iis)
Quand nous poffédons nçtre Maître, 
Oui, chacun de nous croit renayre >



( 10 )

Faifons fucçéder aux foucis , ' 
Les jeux , les plaifirs & les ris. (bis),

C H. Œ U R.

Faifotjs fuccéder aux foucis, 
Les' jeux , les plaifirs & les ris.

De Louis chantons, la çlémence % 
Célébrons aufli fa préfence , 
Il vient faire ici fon féjour,, 
Et dans Paris il tient fa cour; (’4zr) 
Qui, chacun de le voir pétille, 
C’eft un bon pere de famille;
Tous François., petits comme grands, 
Pauvres j riches , font fes enfans. (iw)

C H <E U R. .

Tous François , &c.

Le bonheur de chacun l’occupe 
Des. traitrès il n’eft pas la dupe;. 
Cruels tyrans tremblez, tremblez, 
Ou plutôt à fes pieds tombez; 
Il ne veut de mal àperfonne,- 
Aux mêchans fôn bon .cœur pardonne ; 
Mais çraignez de lui'réfifter , 
Sa foudre il feroit éclater, (bis)

Ç H Œ U Ri.
Mais craignez de lui, &c.

Que loin du Roi fuie la peitie, 
Quelle épargnç auffi nôtre Reine;. 
Près d’èuix félon notre defir', 
Que fe fixe -Je vrai, plaifir ;
Voulant le bonheur de la France, 
Ah Idoivqnt-ils, être en fouffran.ce 
Çruels, tarifiez leurs chagrins , 
Ils, méritent d’heureux deflins.,

C H TE U ,Ri
Çruelstarifiez, Sic..



tés jours d’un Roi fi débonnaire; ' 
Intéreffent l’Europe entière.
Lès voir longs & des plus heureux ;
Voilà l’objet de tous les vœux;- 
Pour fon bonh.eur, compagne chere y 
Enfant chéri, c’eft néceffaire ;
O ciel ! conferve donc fansfin, 
Le Roi, la Reine & le Dauphin.

C H;CÉ U R.

O ciel ! conferve donc fans fin, 
Le Roi, la Reine & le Dauphin.
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